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LÉGENUE CANADIRNEl.

LE

CHIEN DORE.
U commencement du XVII siócle,

Québee étnit loin d'être ungétro-
polO populeuse et Comp1n pu!rDilte,

d.'commfe elle l'Cienllmn.Qoi-
que déjà son ex teniti prit des bo'rnes

plus lge., quoique ses transa<ti merL

caitiles av-c le vieux monde en isnt un

comptoir estimé et jalu.sé ei Eurqoe, lh
nombro du ses ihitanrtiait bi peu vioi.
sidérable et à poeines qluelques navir s

d'un faible. toniagu vinaieit-il. chop
année jeter Panere dans ,a biaie. Le vii.
lage de lu Poinic-Leci, qui pimrumet nainii-
tonint d'embrasser bientôt les pruportions
d'une cité, naissent alors. *Une petile

quantité de cabanes en bois, résidecires
de pécheurs, étaient tout ce qui le colpo-
sait. Cette aggrégation de iegasins, slores,
manuféetures, quais, etc., qu'on aperçoit à
présent dans ce que nous appclons la Ville
basse, n'existait point. Une ringtaiue de

D, Jiteur-Prop>riéaire.

pieux fichés dans le fleuve avec des plan-
ches de sapin pour contreforts; deux ou
trois jetées au milieu du Saint-Laurent,
voilà pour nos clarvei et notre port.

Seule la partie élevée de Québec ren'
fermait des habitations ou édifices d'une
importance réelle. Confinée, à cette épo-
que, dans les étruites limites du Cap Dia-
manit, notre majestueuse citadelle n'était
guère qu'un fort de modeste apparenc re-
doutable uniquement par sa situation na-
ttrelle. Pour parvenir à la Ville basse,
il fallait gravir un sentier sinueux, abrup-
te, grossièreenit taillé dans le roc et ires-
qe,i iaccessibjle aux voituies.

Vers 1712, débarqua à Québec, un é-
m igrant fran;ais da noui de Philibert. Il
rivait. d 'Bordeaux. Des contrariétés

intérieures P'avaint engagé à chercher un
refuilge ei Cana du. C'était 1un1 homme de
mîovenue taille, à hi ligure ii et

Son ront était largo du décou:
vert.; ses traits aungIleux et saillants. Il
avait le nez long, hiislué, les lèvres fintè
et aux coinmissaires un léger pli indice
d'un esprit iroiique et railltnr. r

lie fmieux Françoi Biglt, co rat qui

rongeit le Caadiens juq'a1 uiîîx haillons?
avait alors la suriteLdance do la Coloiêi
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Il était, on le couçoit, peu populaire, et
Pa rapacité était devenue proverbiale, à
tel.point qu'on rapporte qu'une princesse
de la maison de France disait: " Quand
je songe à la fortune de Bigot, je ne de.
Malade si les murailles,de Québec son
d'or?

Frondeur comme tout bon Gawon, Phi-
libert trouva promptement le moye de
décocher quelques brocards contre l'avide
intendant. Celui-ci d'ab:urd, parut ne
pas trop se soucier des pointes que lui
lançait l'ex-négociant; mais à la fin, il
s'en émut et tracassa son sulionné. Le
Bordelais néanmoins faisait d'excellentes
iffaires. Au talent industriel, il joignait
les capacités du spéculateur, et, insensi-
Flement il devint i'un des plus opulents
ditoyens de Québec. Généreux et indi-
gné des extractions de Bigot, il s'était dé-
cider à se rendre à Pàris pour y d-poser
ses plaintes et celles des malheureux co-
lons pressurés par la cupidité du commis-
saire royal. En atteudant, il se bâtissait
sur le flanc de la montagne près la porte
de PREScOTT, dans la rue Bunde, un su-
perbe hôtel. Mais incapable de résister
au penchant de son caractère mordant et
oaustique, il voulut frapper d'un stigmate
indélébile la mémoire donBigot. En con-
séquence sur la façade de sa maison, au-
dessus de la porte d'entrée, il fit sculpter
en relief un chien rongeant un os. Aq bas
se lisait l'épigramme suivente:

"Je suis un chien qui ronge l'os,
En le rongeant je prend mon repos,

" Un temps viendra qui n'est pas venn,
c Que je mordrai qui m'aura mordu."

Je vous laisse à 'penser qu'elle fut la
rage de Bigot, en constatant le tour infer-
nal du maudit Gascon. Il jura.de se ven.
ger et malheureusement tint-sa-parole.

Soudoyant un spadassin dle garnison, et
lui promettant un grade dans- l'armée, il
le détermina à tuer l'imprudent marchand.
C'était difficile, car Philibert était sur ses
gardes et son nom jouissait d'une haute

faveur parmi les Québecois dont il soute.
nait sans cesse les intérêts. Le soudard
se résolut a attirer sa victime dans tn
piége. Saebant l'uaour de l'émigré pour
les pauvres, un soir il lui envoya un mei-
diüànt qui réclam:it, à grands cris, quel-
que asbista rie 1rc.ur a flmille. " Mes

pauvres enxnilts n'ont pa- mangé depuis
ce matin, lui (lit cet lronnne, oh! inonieur,
polir l'amou de Pieu ! venez-nous en
nide ! "

Phhliert aimait à s'assurer rui-nT6me
(les besoins de ses prutgégs.

---Où deneurer-vous ? demanda-t-il au
mendiant.

.- Eu bas du Cap; répondit celui-ci.
-C'est bien ; dans un quart d'heure,

je- serai Vhez vous.
Cinq minutes après, il sortait seul et

sans armes.
Les ténèbres étaient profondes: dn gros

nuages noirs roulaient péniblemeut dans
le ciel et le vent soufflait avec violence.
Au pied de la montagne, le Saint-Laurent
grondait, en brisant ses ondes contre la
grève solitaire. Une sorte de tristesse
lugub floxtit dans l'air, mais la crainte
était 1Wonnue au Bordelais, et d'ailleurs
n'allait-il pas faire une bonne ouvre!

r l chemina-sans obstacle jusqu'au mur
d'enecin te, mais au moment où il franchis-
sait la 1 oterne, il reçut par derrière un
coup uldpée qui lui traversa la poitrine de
part cn part.

-lon Dieu! râla l'inlortuné.
Cette exclamation fut perdue dans les

mugissements de la tempête.
Philibert tomba à la renverse. Il (ait

mort !
Le lendemain, la rumeur pub!ique ne-

cusa lînutuient Bigot et sou complice de
ce meurtre abominable. Mais l'intendant-
était le Maitre la légalité w.vait aucune
prise sur lui. Il fit échapper l'instrument
de son forfait et continua paisiblement à
s'engraisser des sueurs du peupje Canadicn
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jusqu'à son retour en France en 1761.
Là il fut accusé de privarieation, disgracié,
jeté à la Bastille où il resta onze mois, et
finalement exilé.

On rapperot4 qu'un frère de Philibert
poursuivit l'assassin aux Indes Orientales
où il s'était réfugié, et qu'il le tua sur une
place de Poudicherry; pourtant ce récit
peut-être coutruuvê.

Quoiqu'il en soit, la maison qu'avait
construite Philibert, dans la rue Buaie,
fut à_ tout j:rnais célèbre. . On s'oucupa
de la conserver intacte et à cette heure où
peut encore y vcîr l'enblane et l'inscrip-
tion dont; nous avons parlé. .;

L'édifice a simplenent changé de des-
tination: d'habitation privée il est devenu
monument public. C'est aujourd'hui le
Bureau de Posje de Québec.

UN CHnoN4QUIsUR.

LITTÉRATURE CANADIENNE.

ESQUISSES INDIENNES.
--- o*---

F E L LU3Nf,
LA VIERGE IROQUOISE.

1V.

.(Suite.)'

Le silenco avait remplacé le tumulte.
Le calme dc la nuit contrastait avec les
pasieions qui agitaient le ceur du Gros-Re-

.nard. Tout-à-coup, il crut ouïr des plain-
les : il suspendit le pansement de sa bles-
sure et prêta une oreille attentive. Il n'eu-
teiht que le cri de lécureuil, le bourdon-
neuient des insectes n)cturne.5, le bruisse-
ment lu feuillage, au travers duquel les
iseaux passaient dans leur vol inquiet, et
es minlie bruits qni uniment la solitude. Il

appliqia de Pamadou sur sa plaie, afin d'ar-
reter l'écoulement du sang. Il entourait
Won bras blessé d'une bandelette, lorsqu'il
distingua parfaitement des gémissements

humains. Il prit un brandon enflammé et
se dirigea vers l'endroit d'où semblaient
partir les plaintes. Sur les feuilles en-
sa~glantée,-il trouva un Huron, dont il
avait fracturé l'os d'une jambe, en déchar-
geant son arquebuse.

Le Huron jeta un regard de désespoir
sur son membie blessé; nie pouvant -fir,
il attendit stoïquement que l'Iroquois lui
dontit la mort.' Le Grog-Renard avait
levé sa hache et la faisait tournoyer au-
dessus de la tète du malheureux, comme
s'il avait pris plaisir à prolonger ses an-
goisses. Son terrible tomahawk n'avait
plus qu'un tour la faire avant de frapper,
lorsqu'il l'arrêta brusquement dans ses é-
volutions.

-Ta blessure est-elle grave ? deman-
da-t-il au Huronr

Celui-ci fit un signe de tête affirmatif;
il n'était pas encore assez remis de l'émo-
tion que lui avait fait éprouver l'approcho
de la mort, pour avoir la force d'articuler
un seul mot.

Le Gros-Renard sonda la plaie du Hu-
ron très attentivement.

-Vénères-tu les maritous ? demandae
t.il-eficore au blessé.

delui-ci répondit qu'il les respéctait et
les craignait.

-Aines-tu la vie ? s'informa le Grosa
Renard.

-Pour la conserver, dit le Huron, j'ex-
écuterais tout ordre que tu me donnerais,
pourvu qu'il ne fût pas en opposition avea
les intérêts de ma nation.

-Eh bien ! jure par le Grand-Esprit
que tu iras à Tenaustaya (St.-Joseph)
Russitôt que tu pourras marcher, pour t'y'
informer de la mrnière dont tes compa-
triotes auront traité la captive qu'ils em-
mènent, et que tu viendras m'en instruire
dans l'endroit que je t'aurai désigné.

Le Huron fit le serment qu'on exigeait
de lui.

Les Tndiens connaissent ce qf'il y a
d'essentiel dans la médecine. Cet art est
plus avancé chez eux qu.on ne le pense.
ordinairement. En très peu de temps, ils
rendent la santé L dos personnes réputées
ircurables par les docteurs européens.: La'
guérison des blessures est le chef-d'œuvre
de leurs opérations.' Le Gros-Renard en-
trepris. de traiter celle du Huron ainsi
que la sienne. Après quelques jours de
soins: assid us, ses efforts furent couroan:
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dessuccès. Les deux guerriers passèrent
ce temps dans l'éclaircie où ils s'étaicut
battus, vivant de provisions que le partit
d'Ontago avait abandonnées eu prenant la
fuite.

V.
L'ADOPTION.

Tneur-de-Caribous-ainsi s'appelait îe
Huron que nous avons Vi aVen u Gro?-
Renard-partit pour la lour:ade de St.-
.foseph,.dont sa Cabaue faisuit parti. Ce
fut le soir qu'il y arriva. Les femîmes et
les enfants, le prenant pour utn spetre, se
auvèrent à son approche,. Lks homnes,

qui l'avaient cru rendu aux heureux terri-
toires d chasse, téitgnère'nt la joie que
leur causait son retour inatiendru par des
chants et des dainses. Ses amis lacta-
Idèrent de questions; mais, sans arater,
il se dirigea vers son wgwmu, pirétuxeint
le besoin de Le reposer. Sa vieille itre,
avertie de son arrivée, l'attendait à la
porte; derrière, elle, se tenait une jeune
filli,. que Tueur-de-Caribous reconnut
pour l'Iroquoise faite pilsonnière par On-
tugo.

Les Hurons, de même que les autres
nations de l'Amérique du Nord. faisaient
périr dans les flammes leurs prisonniers, à
moins que quelqu'un de la tribu ne les
adoptât. La condition de ceux dlot la
vie avait été sauvée de cette manière était
aussi douce qu'était cruelle celle des con-
damnés à mort. Ils n'étaient pas traités
comme des esclaves, mais plutôt commrni
des coinpatiotes. Lorsqu 'ils étaient a-
doptés, ils assistaient à un grand festin,
donné en leur honieur aux amis de la fi-
mille à laquelle ils allaient être incorpo.
rés, Dès ce moment, ils jouissaient lem
droits de citoyen dans leur nuvelle pa-
trie. Souvent, ils prenaient même le nom
de quelque guerrier définit. Si celui qu'ils
ressuscitaient avait été. Chef, ils lui succé-
daient dans son autorité. Cependant, s'ils
s'étaient enfuis dans leur pays et qu'ils
eussent ou le malheur d'être repris, ils au-
raient été bvûléa à petit feu.
, La. mère de Tueur-de-Caribous, croyant
son fils péri et se trouvant sans appui par
sa mort, avait adopté Felluna.

le-lendemain de l'arrivée de Tueur-de.
Caribous, ses amis le cherchèrent pour lui
entendre racônter ses dernières aventures;
mais quelque sein qu'ils prissent, ils ue lk

purent trouver. Sa mère pensant qu'il
chassait daus les bois voisins, l'attendit en
vain durant Ii journée. Le mystère cou-
vrait de sou manteau eec étrange dispa-
Tritin. Personn ni l'avait vu sortir du
villue. Nul elasseiri ne l'avait rencontré
dans la urlt.

Le solei1 e refléta q;uinze fois sur les
eaux de la baie du NUvasigi, Sals qu
liJI eine iti4: 'e t ja nteqlqu' lueur
suir j'- s'l t dt TU: caribou,

tpue;ues baus dc la h urgade, qui
n'tin pas en'o e créti'us, prétn udi-
reat (Iue les næ«r Utus n v;ient 1 :w viulu

je'eir 'i'-e:-(tr'i.'I;s <La. les Lae:-
r'eux titeiU1 ,* ckS?, jrwe0' gn'il a-
''ait aounii nIé lar e:dte. fis Wjourren'
fu Ltni tr n Iatt, qut!'i! c nd

a errer, sun arm's, sunr la terre, ne- pou-
vant scalpr Un eIneliucl ni alattre une

piòee de gibier.
Le Pèe [auiel, durant ce temps in-

truisait [elouna des doge:nîi de in religion.
De nt'mue qe certaines I!eurs, s'dpai -
satit, laissent descendre au ftmud de leuîr
calice les bieniant rayons du soleil, le
leme, bon cœcur s'ouvrait l'amour divin.
La jeune roquoise n'eut besoi;i que de
coHIntaître qlle Jésus était no:t poui elle
et l'avait aimée le prener, pour qu'elle
le payt d'un saint retour. Le doute,
con111ne ui voile jpis, n'mit pas la
l umig de I Evanîgil de di:.siper, dans
se i esprit, le tunèbres du paganisme,

El1e, qui vivaiit sur une terre itranere et
qui av:it été :10racse à l:àfbctiûn du sa
:uoile, comIIpreuauil unmhi. m était héruïqjue

letdéItuement det mis ionnaire>. Elle
ëndtL c'nvae'ne qie leur' exil volontaire
rie pouvait tre nspiré que par le-s true
vertus q1 u'îls pri'chlîaîent, la Foi, lpé.
rance et la Charit.. Elle avait raison
L(s uliissiownaircs n1' itielt pa3 TCOILCé
tux jouissances de la vie pour évangéliser
de pauvres sauvages, s'il n'eussnclt pa»
arénd leur prochain comme eux-mImes, alia
de mériter lamnonur de Dieu, Ils n'arurait nt
pas affroftè la martyre, s'ils i'avieil pa.
cru aux vérités qu'ils elsoe ignaucut et.
qu'ils n'eussent pas erpéré la réconipeuse
le leurs travaux apostoliques.

. ERAsTr u'OiiOn'oNS.
(La .ite au prochain nuiiméro.)


